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Approche de l’étudiant dans la campagne
lilloise au début du XX siècle
Chantal Dhennin-Lalart
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2 - Ceux qui ont fait des études et qui ont réussi à percer : Louis Vienne,
ingénieur des Mines en 1914 
3 - Les étudiants qui étudient, pour étudier, sans réussir forcément leurs
examens : Félicien Verly, les fils Delerue et Peuvion

II. Une analyse du phénomène étudiant dans la société rurale du sud-ouest
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2 - La marginalité des étudiants au sein des divers groupes de jeunesse
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Le mot étudiant sera pris dans une accep tion large : ce sera celui qui
fait des études au- delà du Certi ficat d’Études Primaires. La campagne
lilloise sera celle du sud- ouest de Lille ; ailleurs dans l’agglo mé ra tion,
des bour gades rela ti ve ment impor tantes créent une ambiance
urbaine qui ne permet plus de parler de campagne. Le début du XX
siècle comprend les années 1900 jusqu’à la sortie de guerre, les
condi tions de pros pé rité et d’ouver ture euro péenne de la première
dizaine étant insé pa rables de la déca dence écono mique et de la
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déchéance sociale qui ont suivi la guerre dans ce terri toire devenu
« zone rouge du front occi dental ».

À l’aide de ces présup posés, il est possible, à présent, de mieux cerner
le sujet qui concerne l’étudiant dans la campagne lilloise au début
du XX  siècle : il ne s’agit pas d’une étude statis tique faite de dénom‐ 
bre ments estu dian tins. Il serait vain de tenter de la faire, trop peu
d’éléments archi vis tiques sont dispo nibles pour fournir un travail
docu menté. Il s’agit, plutôt, de proposer une réécri ture sociale des
compo santes «  jeunes » les plus avan cées de ce terri toire situé à la
jonc tion du bassin houiller de Lens- Béthune et de la grande agglo mé‐ 
ra tion de Lille- Roubaix-Tourcoing. Ces étudiants, dont il sera ques‐ 
tion, appa raissent comme les révé la teurs de mouve ments intel lec‐ 
tuels plus vastes, presque comme de véri tables événe ments en eux- 
mêmes, tant ils sont peu nombreux, des sortes de points de fixa tion
de nature poli tique et sociale qui donnent une vision contex tuelle des
réseaux qui les sous- tendent, des influences qu’ils incarnent et des
liens idéo lo giques qui les relient à l’époque : ascen sion sociale répu‐ 
bli caine, progres sion par le biais des études cléri cales, Grande
Guerre, système des avant- gardes.
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Pour faire ces études du mouve ment estu diantin dans la campagne
lilloise, les réfé rences archi vis tiques sont limi tées aux listes de résul‐ 
tats du bacca lau réat et aux évoca tions des parcours dans La semaine
reli gieuse du diocèse de  Lille. En revanche, les travaux consa crés à
l’ensei gne ment secon daire et supé rieur dans la zone urbaine de Lille
sont plus nombreux  ; citons, en parti cu lier, les recherches de
Philippe  Marchand 1, de Jean- François  Condette 2 et de Jean- 
François  Chanet 3. Il sera opportun, deuxiè me ment, d’enri chir la
réflexion à partir d’œuvres roma nesques ou biogra phiques qui préci‐ 
se ront le contexte intel lec tuel de ce sud- ouest lillois au début du XX
siècle ; les ouvrages de Léon Bocquet 4, un écri vain régio na liste, et les
lettres de guerre des frères  Verly 5 sont des exemples précis qui
offrent des appoints trans ver saux utiles pour la compré hen sion de la
période. Troi siè me ment, enfin, les points de vue des philo sophes et
des cher cheurs présentent un réel intérêt pour éclairer une lecture
natio nale, voire trans na tio nale et euro péenne des problé ma tiques
étudiantes. Citons Paul  Ricœur 6 qui voyait dans le début du  XX
siècle une époque où l’étudiant gardait confiance dans l’insti tu tion
qui le formait, Jean- François Lyotard 7 qui a élaboré le concept de la
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condi tion étudiante, Theodor Adorno 8 qui invite à une étude critique
de la caté gorie socio lo gique de l’étudiant, Jacques Derrida 9 qui consi‐ 
dère, quant à lui, que la vie étudiante est une période de ferveur et
d’initia tion, et enfin Michel Foucault 10 qui analyse les attraits et les
rejets qui carac té risent la vie étudiante.

L’approche de l’étudiant dans la campagne lilloise stimule une
«  histoire hori zon tale  »,  une global  history, qui synthé tise, sur une
période d’une ving taine d’années coupées par la Première Guerre
mondiale, quelques études mono gra phiques isolées et leur ajoute une
portée plus globale, à la fois décen trée et entre croisée, qui utilise le
local pour dévoiler la diver sité des approches du phéno mène étudiant
dans le Nord de 1900 à 1920. Ainsi, seront abor dées les théma tiques
suivantes : comment les géné ra tions se sont- elles succédé ? Peut- on
sous crire à une histoire linéaire du mouve ment étudiant qui peu à
peu pren drait de l’ampleur et gagne rait en démo cra ti sa tion ? Faut- il
croire en l’idée selon laquelle les élites scolaires parviennent à décro‐ 
cher des diplômes qui valo ri se raient leurs capa cités, récom pen se‐ 
raient leur travail et grati fie raient leur curio sité d’apprendre ?

4

I. La succes sion des géné ra tions
s’effectue sans tenir compte du
phéno mène étudiant
La succes sion des géné ra tions est marquée, selon Michel Foucault,
par «  la régu la tion sociale contra dic toire de la jouis sance, du savoir,
du pouvoir, du corps et du  sexuel 11 ». En cela, il est éminem ment
ques tion de la jeunesse, voire du «  déses poir de  jeunesse 12  ».
Comment, en effet, comprendre la société sans se foca liser sur ceux,
et celles, qui s’appliquent à vouloir apprendre dans le cadre d’un
parcours scolaire et univer si taire  ? L’approche estu dian tine en dit
beau coup sur la société qui l’intègre, sur sa régu la tion, sur ses
contra dic tions, si l’on prend le temps de s’inté resser aux méca nismes,
processus et discours rela tifs au monde étudiant. Diffé rentes trajec‐ 
toires seront vues, donnant le cadre multi forme du phéno mène
étudiant dans la campagne lilloise au début du XX  siècle.
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1 - Un cas- modèle : Léon Bocquet, le
grand ancêtre étudiant de la campagne
lilloise, le co- fondateur de la NRF aux
côtés d’André Gide à Paris, le poète et
le romancier
Léon Bocquet, roman cier à succès durant l’Entre- deux-guerres, est
né à Marquillies (Nord) le 11 août 1876. Il est le quatrième enfant d’un
couple de jour na liers dont on peut penser que ni l’un ni l’autre ne
savent écrire 13. La revue Nord 14 ajoute d’ailleurs que :

6

Bocquet est né, rappelons- le, en 1876 à Marquillies- lès-Lille,
quatrième enfant d’un couple de manou vriers anal pha bètes. Son
enfance se passe donc dans un milieu essen tiel le ment patoi sant
jusqu’à son entrée à l’âge de dix ans en classe de sixième dans un
« collège flamand 15 ». Jusque là, Léon Bocquet est, par la force des
choses, mono lingue puisque durant toute son enfance il n’a eu
comme connais sance empi rique que le picard 16.

Comment alors envi sager de sortir de ce milieu peu porté vers les
études ? La solu tion, durant les années qui finissent le XIX  siècle, est
la voie du sémi naire. C’est le Concile de Trente (1545-1563) qui avait
décidé de la créa tion de ces écoles - dont le nom signifie étymo lo gi‐ 
que ment « pépinières 17 » - et qui devaient rece voir des jeunes gens
donnant des signes de voca tions ecclé sias tiques, pour améliorer une
forma tion intel lec tuelle et morale jugée souvent insuf fi sante. Certes,
nombreux étaient les jeunes gens qui ont pour suivi jusqu’au grand
sémi naire et, au- delà, jusqu’à la prêtrise, comme par exemple Gaston
Gars, né à Pitgam dans le Nord deux ans avant Léon Bocquet, et qui
eut ce parcours normatif et clas sique. Gaston Gars a été élevé à
l’ordi na tion le 9 juin 1900, avant que, doté désor mais du titre de
chanoine, il n’enseigne les mathé ma tiques au sémi naire de Lille qui
l’avait formé :
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Il était resté profon dé ment un « rural », non seule ment par
l’atta che ment à la patrie flamande dont la campagne fut toujours son
horizon, mais par son carac tère simple, modeste et obstiné, se
défiant des inno va tions coûteuses et des théo ries osées. C’était un
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silen cieux... qui n’en pensait pas moins et s’expri mait avec une
sobre précision 18.

Mais tous les jeunes sémi na ristes ne sont pas dans la confor mité affi‐ 
chée par Gaston Gars  ; il en est une partie – crise intel lec tuelle ou
éthique ? – qui ne persé vère pas dans la prêtrise. Léon Bocquet est de
ceux- là. Voici comment s’est effectué son déta che ment du trajet
préfor maté qu’il devait suivre. Après le petit sémi naire d’Haze brouck,
voilà à présent le jeune homme arrivé en 1895 au grand sémi naire de
Lille, appelé Sémi naire Acadé mique, insti tu tion spécia lisée et
réservée aux étudiants ecclé sias tiques de l’Univer sité catho lique
de Lille 19.
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En 1897, Léon Bocquet  publie Sensations, un recueil de poèmes
profanes qui lui vaut une mise en demeure des auto rités univer si‐ 
taires. Il est âgé de vingt- et-un ans. Nous parle rions d’œuvres de
jeunesse sans y ajouter un mot si cette publi ca tion n’avait eu pour
consé quence d’amener Léon Bocquet à faire un choix décisif pour
son avenir.
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En effet, c’est un étudiant au Sémi naire Acadé mique de l’Univer sité
Catho lique de Lille, destiné à entrer dans les ordres, qui a composé
ces poèmes parfois teintés de reli gio sité – les Saintes Vierges, par
exemple, sont évoquées à de nombreuses reprises – mais traversés
aussi du souffle profane des premiers rêves d’amours adoles centes.
Trop profane, sans doute, aux yeux de son supé rieur. Sommé de
choisir entre la Muse et l’habit ecclé sias tique, Bocquet opte pour la
première et affirme son ambi tion poétique.

10

Sans hésiter, il a donc choisi de démis sionner. Il entre alors, en
qualité de bour sier, à l’Univer sité d’État de Lille, récem ment créée. Il
est licencié es lettres en 1899. En 1900, il fait un D.E.S. (Diplôme
d’études supé rieures)  sur Lecomte de Lisle et l’indi vi dua lité dans la
pensée objective. Puis il fonde la revue Le Beffroi 20.
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Léon Bocquet a donc tourné le dos à la prêtrise et il est entré sans
réserve dans le monde univer si taire laïc lillois du début du XX siècle.
Il y accom plit un parcours brillant puisqu’il a su mener en paral lèle
plusieurs vies  : celle de l’étudiant assidu qui obtient en 1901 une
bourse pour préparer l’agré ga tion d’anglais ; celle du poète qui publie
un second recueil toujours en 1901  intitulé Flandre, et qui est édité
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par la Maison des poètes à Paris  ; celle du rédac teur en
chef  du  Beffroi qui explique, dans le premier numéro, avoir pour
ambi tion de «  faire connaître et déve lopper la litté ra‐ 
ture septentrionale 21 ». Mais l’ensei gne ment ne lui convient pas et les
problèmes de santé s’accumulent 22, aussi Léon Bocquet entre comme
secré taire de rédac tion  à L’Écho du  Nord  : les études univer si taires
sont termi nées pour lui mais pas l’envie de voir, de connaître, de
colla borer qui se concré tise de deux façons : le voyage en Italie, d’une
part  ; l’instal la tion à Paris, d’autre part, aux côtés d’André Gide avec
qui il fonde la NRF, la Nouvelle Revue Française, avant de se brouiller
avec l’équipe 23. Ces oscil la tions et ces tensions sont carac té ris tiques
de l’étudiant sémi na riste d’hier comme elles le sont de l’écri vain qu’il
est devenu pour qui le dualisme pulsionnel est au cœur de la vie.

2 - Ceux qui ont fait des études et qui
ont réussi à percer : Louis Vienne, ingé ‐
nieur des Mines en 1914 
Si Léon Bocquet est remar quable parce qu’il repré sente le cas- 
modèle de l’approche de l’étudiant dans la campagne lilloise au début
du  XX  siècle, il est d’autres exemples, certes moins fameux, mais
tout aussi révé la teurs de ces cursus scolaires et univer si taires qui ont
traversé le monde rural péri- lillois. Citons Louis Vienne.
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Louis Vienne, d’Illies, aîné d’une impor tante fratrie, témoigne du
souci d’éléva tion sociale présent chez beau coup d’habi tants de ce
secteur où les familles pauvres et nombreuses sont légion. Louis
Vienne, devenu ingé nieur des Mines lorsqu’il décède à la guerre
durant les premiers combats de 1914, était un élève très doué de
l’école commu nale de sa petite loca lité. Mais, en dépit de ce poten tiel,
il n’aurait pas pu pour suivre d’études supé rieures étant donné que
son père, pour sa plan ta tion de tabac, avait besoin des bras de tous
pour aider dans les travaux des champs. Il a fallu la compré hen sion
atten tive de son insti tu teur Désiré Carlier pour que la mise en route
vers des études longues puisse s’effectuer 24. Voici un témoi gnage qui
rappelle le rôle majeur joué par les insti tu teurs des communes :

14

C’était le temps des seigneurs. Dans ce temps, un notaire, un docteur
portaient la jaquette, les manchettes, les gants et même le haut de
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forme. Le maire, le curé, l’insti tu teur étaient nos seigneurs car on
avait besoin d’eux. L’insti tu teur s’appe lait Monsieur Carlier, il était en
même temps gref fier de mairie. Tout le monde faisait tout 25.

Monsieur Carlier «  faisait tout », et notam ment des démarches afin
que Louis Vienne puisse devenir bour sier. L’impact du rôle de l’école
publique commu nale et des insti tu teurs se vérifie quand on inter roge
les anciens. Yvonne Gille- Lecompte, inter viewée à l’âge de 90 ans en
1970, évoque ce passé de l’ascen sion sociale permise aux enfants du
village par l’école, devenue un élément de la visi bi lité de l’action
de l’État fran çais dans les communes, au début du XX  siècle :
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La place avait une ruelle qui menait, juste au coin, à l’esta minet
Vienne- Hayart comme l’indi quait le panneau qui était juste au- 
dessus de la porte de la maison. C’était un café à deux étages avec un
comp toir et, derrière, une étagère et des verres. Il y avait deux ou
trois tables. On battait des coqs dans la cour. Il y avait un carré pour
les mettre à se battre ; mais ça se faisait seule ment en été, pour les
ducasses. Les Vienne avaient plusieurs enfants dont un fils, Louis, qui
avait fait des études à Paris et était devenu ingé nieur. Quand il était
encore à l’école à Illies, il avait été présenté au certi ficat par
l’insti tu teur Monsieur Carlier, et, comme il avait eu le premier prix
dépar te mental, Monsieur Carlier avait poussé ses parents à accepter
que Louis aille faire des études. Il a pris pension à Paris chez un
neveu de Monsieur Rigaut, d’Illies, qui était parti habiter là- bas 26.

Cette force de l’école commu nale est alors sensible dans la campagne
lilloise à trois niveaux  : premiè re ment, les bâti ments scolaires et les
maisons des insti tu teurs forment un ensemble archi tec tural impo‐ 
sant, rendant visible sur les places des bourgs la puis sance des insti‐ 
tu tions scolaires  ; deuxiè me ment, les maîtres d’écoles et la kyrielle
des enfants venant du centre et des hameaux, qui se rendent à l’école
le matin, qui rentrent manger chez eux le midi et qui repartent à leur
domi cile à l’heure du goûter, sont la seconde partie percep tible de
l’insti tu tion  ; et le troi sième niveau réside dans la symbo lique du
Certi ficat d’Etudes Primaires qui est le rite de passage quasi obligé
pour l’entrée dans la vie adulte. Les communes de la campagne lilloise
au début du XX  siècle répondent à ce schéma d’inté gra tion de l’école
et par l’école. Et obtenir le premier prix dépar te mental au Certi ficat
était un gage d’honneur auprès de tous, ce qui est le cas de Louis
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Vienne, le seul de sa famille à entre prendre des études, le seul parmi
les autres fils aînés des familles nombreuses ouvrières à faire des
études secon daires et universitaires.

Durant la période 1900-1914, c’est Désiré Carlier qui accorde aux
meilleurs élèves du village la possi bi lité de passer leur examen ; c’est
lui qui distingue les aspi rants poten tiels au Certi ficat d’Etudes
Primaires, le CEP, au vu de leurs apti tudes en classe. On ne le discute
pas. Il serait inté res sant de voir les remarques des inspec teurs au
sujet de son ensei gne ment et les aléas de sa carrière  ; le dossier
n’existe plus aux Archives Dépar te men tales du Nord. On ne saura rien
de son parcours sinon par le biais des entre tiens évoquant ce direc‐ 
teur, tous admi ra tifs à son sujet : « Grâce à lui, Louis est devenu ingé‐ 
nieur des Arts et Métiers  ; il a été affecté au PLM, au Paris- Lyon-
Marseille. Il travaillait au bureau des projets 27. » Si l’insti tu teur tient
une telle place dans le souvenir des habi tants, c’est qu’il a su déceler
chez les enfants leurs talents et les mettre en confiance pour des
études supé rieures grâce au consensus avec les familles. Ainsi les
habi tants d’Illies sont recon nais sants envers Désiré Carlier pour son
action parti cu liè re ment posi tive auprès du jeune Louis Vienne, fils du
caba re tier et plan teur de tabac installé sur la Place d’Illies, et qui a
connu, grâce à lui, une ascen sion sociale peu commune. Le fait de
voir s’élever un des enfants du village grâce aux études est une source
de fierté pour tous 28.

17

3 - Les étudiants qui étudient, pour
étudier, sans réussir forcé ment leurs
examens : Féli cien Verly, les fils Delerue
et Peuvion

Trois situa tions spéci fiques vont main te nant faire comprendre en
quoi consiste, pour des adoles cents de milieu assez privi légié de la
campagne lilloise, l’approche du monde estudiantin.

18

La problé ma tique autour de Féli cien Verly est celle d’un jeune homme
apte à pour suivre des études et finan ciè re ment favo risé par sa
famille  : le père est tailleur  ; la mère est coutu rière  ; les filles aident
leurs parents au travail de confec tion à la machine ou à la main ; les
fils font des études. Féli cien, dans ces condi tions, souhaite valo riser
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Docu ment 1 : Tableau - Evacués- chefs de famille, origi naires du canton de La

Bassée, dans les communes d’Artois (Pas- de-Calais) durant 1915 et 1916.

Nom Prénom Commune d’origine Âge Femme + 
enfants

Profession Loca ‐
lité d’évacuation

Caullet Arthur Illies 46 3 Forgeron Acquin

Foulon Octave Aubers 50 Cour tier chevaux Blendecques

Boulin Constant La Bassée F+5 Forgeron Bully

Duriez Bertin La Bassée 50 2 Repré sen tant de
commerce en
sucre ries chez
Barrois
à Marquillies

Busnes

Petit ‐
prez Auguste

La Bassée 56 7 Maçon Campagne- les-
W

son instruc tion par des diplômes, mais – est- ce faute de posséder
une santé suffi sante  ? – il doit redou bler encore et encore durant
son  cursus.  À ces redou ble ments, s’ajoute la mobi li sa tion pour la
guerre qui vient d’être déclarée au début de l’été 1914 :

Féli cien est né le 9 janvier 1893. En temps de paix, il eût été
mobi li sable à compter du 1  novembre 1914. Mais en temps de
guerre, la classe « première à marcher » pouvant être appelée par
anti ci pa tion, il aurait dû partir dès la mobi li sa tion. Ce n’est pas le cas.
Féli cien est de santé fragile. Enfant, il a été victime de conges tions
pulmo naires qui ont failli lui coûter la vie. Adulte, il garde des
séquelles de cette « fluxion de poitrine » qui continue de lui faire
cracher le sang. Tuber cu lose ? C’est vrai sem bla ble ment la crainte des
méde cins mili taires. La tuber cu lose, ce « mal de misère » comme on
l’a surnommée, est une affec tion endé mique qui fait des ravages dans
les classes les plus modestes. Toujours est- il qu’il a été examiné et
ajourné deux fois, en 1913 et en 1914 pour « bron chite suspecte 29 ».

er

Le front qui s’installe en octobre 1914, juste pendant l’arrivée de
l’armée alle mande d’occu pa tion, est déjà le lieu des incen dies, des
ruines, de la déso la tion et du trau ma tisme. Féli cien, habi tant encore
avec ses parents à cette date, parvient à fuir le déluge des tirs en leur
compa gnie. Au hasard de leur avancée, les Verly arrivent dans le Pas- 
de-Calais en zone britan nique, à Hézecques préci sé ment, où Féli cien
travaille aux osiers en atten dant d’être mobilisé 30.
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Carbonel Charles Illies 51 3 Usinier Hézecques

Delval Victor Illies 53 Charretier Hézecques

Cambier Jean Illies 29 2 Contre maître de culture Hézecques

Lesage Louis Illies 62 1 Ouvrier agricole Hézecques

Aubin Emile Sainghin 55 1 Entre pre neur de battage Hézecques

Wallart Henri Illies 18 Charretier Hézecques

Verly Félicien Illies 21 Étudiant Hézecques

Berton Joseph Fournes 50 1 Profes seur d’Anglais Tournehem

Descamps Jules Fromelles Maire Barlin

Dhaisnes, née Lefebvre Jeanne Aubers Barlin

Degorre, née Planque Suzanne Aubers 2 Barlin

Leroy Hubert La Bassée Mineur Barlin

Descamps Jules Sainghin Mineur Barlin

Citerne Victor Sainghin Mineur Barlin

Bussot Jules La Bassée Mineur Barlin

Herbet Emile Sainghin Mineur Barlin

Ducrocq Léon La Bassée Houilleur Annezin

Manne lier Philo Salomé 3 Ménagère Annezin

Hennebel Henri Salomé La Beuvrière

Empisse Eugène Herlies F+2 Cultivateur Oblinghem

Lerouge Augustin Herlies F+2 Menuisier Oblinghem

Larguillère Paul Aubers F Imprimeur Fruges

Renuit Adolphe Sainghin Fruges

Desma drille Fr Sainghin Boulanger Annezin

Source : AD Pas- de-Calais, 120 R 1.

On remarque que Féli cien Verly est le plus jeune des adultes évacués
et le seul à appar tenir à la caté gorie « étudiant ».
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Fina le ment, Féli cien part à la guerre dans l’artillerie le premier juin
1915. Le prin cipal, et quasi unique, moyen de garder des liens avec les
siens est la corres pon dance, à laquelle il excelle : caus tiques, réalistes,
descrip tives, ses lettres montrent son bon niveau d’études. Il a
l’oppor tu nité, à cause de ses problèmes de santé et de ses bles sures,
de passer une grande partie de la guerre à soigner les chevaux à
Saint- Junien, dans la Vienne, loin du front. Féli cien reprendra ses
études, une fois sa démo bi li sa tion terminée. Il décro chera son bacca‐ 
lau réat seconde partie en mai 1920. Il a alors 27 ans.
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Docu ment 2 : Tableau - Résultat du bacca lau réat 1° et 2° parties pour les candi- 

dats issus de la commune d’Illies durant la Grande Guerre.

Baccalauréat Options Mention

1° partie 
Somme

1915 Peuvion André Illies 1898 Latin- 
Langues vivantes

Assez Bien

// 
Paris- Amiens-Rouen

1917 Delerue Henri Salomé 1901 Latin- Grec Assez Bien

2° partie 
Boulogne- Amiens-
Rouen

1916 Peuvion André Illies 1898 Latin- 
L.angues Vivantes

Passable

Pour Féli cien notam ment qui, rappelons- le, n’a jamais exercé
d’acti vité profes sion nelle, et dont la scola rité a été inter rompue
(pour ne pas dire bousillée) par la guerre, la sortie de guerre va
décider de l’orien ta tion de son exis tence. Comme pour beau coup de
soldats, c’est l’inconnu : comment envi sager l’avenir ? Pour ceux qui
étaient encore scola risés, que faire ? Diffi cile d’envi sager de
reprendre les cours, après avoir vécu ce qu’ils ont vécu, après quatre
ans et demi de vie de brute. C’est un sujet que, para doxa le ment,
Féli cien n’aborde jamais dans sa correspondance 31.

Le 12 août 1919, Féli cien est démo bi lisé, trois semaines avant la date
prévue, ceux des dépar te ments envahis béné fi ciant d’un gain
de classe 32.

Les études de Féli cien sont un bon bagage eu égard au peu
d’étudiants de la décennie 1910. Fort de ce niveau scolaire qui se
limite au bacca lau réat seconde partie que peu de jeunes gens peuvent
exhiber durant l’entre- deux-guerres, Féli cien se retrouve direc teur
de l’agence du Crédit du Nord de Lumbres, une loca lité proche de
Hézecques où il avait évacué au début de la Première Guerre
mondiale. Du même village de la campagne lilloise, Illies, quatre
autres jeunes gens sont égale ment lycéens au début du XX  siècle. Ce
sont tous les quatre des fils d’agro- industriels  : d’une part Pierre et
Victor Delerue ainsi que leur cousin Henri Delerue, désigné comme
étant de Salomé, sa commune de nais sance, et, d’autre part, André
Peuvion, de la ferme abba tiale de l’Écuelle. Voici leurs résul tats au
bacca lau réat :

23
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// 
Rouen

1918 Delerue Pierre Illies 1900 Latin- 
Langues Vivantes

Passable

// 
Rouen

1918 Delerue Victor Illies 1901 Latin- 
Langues Vivantes

Passable

// 
Lille

1918 Delerue Henri Salomé 1901 Latin- Grec Passable

Total
des
candi ‐
dats : 
4 

Tous les 4
habitent la
commune d’Illies

Âge
moyen 1
partie :
17 ans 
Âge
moyen 2
partie : 
18 ans

Option majo ri ‐
taire : 
Latin- 
Langues Vivantes

4/6Passable 
2/6 AB

Remarque : Lille ne rede vient un lieu d’examen qu’à l’automne 1918.

Source : ADN, 2 T 2907 à 2905.

ère

de

En période diffi cile, le bacca lau réat est un marqueur impor tant au
sein de ces milieux aisés. De plus, le but recherché est la pers pec tive
d’un avenir plus promet teur en étant diplômé. On pouvait donc
supposer que ces quatre jeunes gens feraient un parcours univer si‐ 
taire. Il n’en est rien. Les circons tances de la recons truc tion amènent
chacun des quatre bache liers à reprendre les affaires fami liales. La
Grande Guerre, certes, est la cause de cette désaf fec tion envers les
études supé rieures car les bras de tous les jeunes gens valides sont
indis pen sables à l’heure des ruines et du bilan. Ainsi, néces sité fait loi,
ces familles de proprié taires terriens et d’agro- industriels de la
campagne lilloise excluent pour leurs fils la pour suite des études au- 
delà du bacca lau réat. La succes sion des géné ra tions s’y effectue sans
tenir compte du phéno mène étudiant.

24

II. Une analyse du phéno mène
étudiant dans la société rurale du
sud- ouest de Lille
Prenons une famille du monde ruralo- ouvrier du sud- ouest de Lille,
les Théry- Tourbier, qui se sont mariés à Sain ghin le 11 août 1873. Ils
ont eu ensemble, en vingt- cinq ans, quinze enfants.
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Figure 1 : Les quinze enfants de la famille Théry- Tourbier, de Sainghin.

Prénom des enfants Date de naissance Date de décès Lieu de décès

Alexandre 14/9/ 1873 1/7/1874 Sainghin

Céline 17/1/1876 14/8/1954 Sainghin

Alexandre 6/1/1878 Mort- né inconnu

Adeline 20/12/1878 14/7/1946 Sainghin

Léopold 11/2/1881 12/6/1968 Sainghin

Louis 8/4/1883 17/1/1949 Sainghin

Orélie 30/4/1885 24/6/1959 Sainghin

Victor 17/2/1887 19/1/1890 Sainghin

Henri 11/9/1888 4/1/1916 Henne mont (Meuse)

Victor 13/10/1890 4/4/1971 Wavrin (Nord)

Jules 20/3/1892 X/8/1972 Sainghin

Charles 1/9/1894 16/10/1917 Toul (Meurthe et Moselle)

Emile 28/2/1896 10/10/1916 Chaulnes (Somme)

Fils 23/2/1898 Mort- né Sainghin

Marie 5/6/1899 inconnu inconnu

Source : Michel Boucq, La guerre des Théry, Sain ghin, auto- édition, 2013, p. 1.

Aucun de ces onze garçons et de ces quatre filles n’a eu de parcours
univer si taire  ; tous, dès qu’ils sont en âge de travailler, sont maçons
comme leur père ou coutu rières comme leur mère. Ce cas de famille
ouvrière de la campagne lilloise évoque le fait qu’étudier est un
apanage des classes fortu nées ou des élèves bour siers, ce qui n’est
pas la situa tion ici.
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1 - L’iden tité locale d’une jeunesse qui
exclut les étudiants de ses membres
Il convient d’apporter une pers pec tive socio lo gique
et  anthropologique 33 qui néces site de descendre à l’échelon des
commu nautés et des indi vidus. Cet angle mène à la rencontre d’un
univers à la fois rural et urba nisé. Ébranlé et séduit par l’apport des
villes  environnantes 34 que sont Lens, Béthune et Lille- Roubaix-
Tourcoing, l’habi tant de la campagne péri- lilloise sera mis en scène
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Docu ment 3 : Tableau du montant global de l’impôt prin cipal de onze communes

de la campagne du sud- ouest de Lille, pour l’année 1911

Commune Prin cipal des 4 contri bu tions directes pour 1911

Aubers 10840

Fournes 13809

Fromelles 7416

Hantay 3643

Herlies 7679

Illies 11649

La Bassée 38935

Marquillies 10567

Sainghin 18777

Salomé 10972

Wicres 3446

MOYENNE 12520

Remarque : Trois communes sont en carac tères gras : les deux plus riches, la plus pauvre.  
 

Aisance finan cière impor tante dans le bourg- centre indus triel de La Bassée qui est égale- 
ment chef- lieu de canton, et dans la commune de Sain ghin qui vit à l’aise grâce à son

commerce inter na tio na lisé du beurre et des œufs.  
 

Faiblesse des moyens finan ciers à Wicres, village essen tiel le ment rural.

Source : ADN, Bibl. 2151, G5/05, tableau élaboré à partir des données propo sées pour le
canton de La Bassée en 1912

quan ti ta ti ve ment mais il faudra voir aussi quelle menta lité profonde
se dessine au travers de l’iden tité de sa jeunesse.

Le premier trait qui appa raît est que, globa le ment, la région est pros‐ 
père et que même les familles à bas revenus y sont rela ti ve ment à
l’aise. Le tableau ci- dessous est la démons tra tion de cette aisance
mais aussi de ses écarts.

28

Si les deux maîtres mots sont pros pé rité et inter na tio na li sa tion, il
faut voir d’où viennent ces parti cu la rismes. D’une part, chaque bour‐ 
gade voue environ 85 % de son espace au labour et aux cultures ; on
est donc dans un espace nette ment rural. Les jeunes gens, garçons et
filles, après la sortie de l’école commu nale, sont des aides fami liaux
lorsque le temps des récoltes presse. Mais cet espace agri cole n’est
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pas voué qu’aux cultures tradi tion nelles de faible rapport. L’évolu tion
du début du  XX  siècle montre des asso le ments en cultures indus‐ 
trielles, tabac, lin, chicorée à café, d’un excellent rapport et tour nées
vers l’expor ta tion euro péenne. D’autre part, chacune de ces
communes dispose de plusieurs indus tries (sucre ries, distil le ries,
bras se ries, malte ries, séchoirs- torréficateurs de chicorée, indus trie
chimique) qui profitent du savoir- faire de ses  ouvriers 35. Enfin, la
force de cette popu la tion, et parti cu liè re ment de ses jeunes, provient
de l’école commu nale  et de sa symbo lique, le Certi ficat d’Etudes
Primaires, rite de passage quasi obligé dans la campagne lilloise.

e

Cette école commu nale, pour tant, n’est pas égali sa trice. Les filles
fréquentent l’école plus occa sion nel le ment que les garçons au regard
d’une statis tique basséenne qui montre que 72,5 % seule ment parmi
elles sont assidues 36. De plus, l’unifor mi sa tion du modèle, voulue par
la loi répu bli caine, gage de qualité pour toutes les loca lités de France,
n’est pas réalisée du fait que de nombreux enfants sont scola risés
dans des pension nats comme ceux de La Bassée, de Fournes, de Sain‐ 
ghin ou de Beau camps, voire de Lille, ou même en Belgique ou à
Paris. Ces établis se ments, publics ou privés, sont ouverts à une clien‐ 
tèle large qui peut payer les pensions de ses  enfants 37. Le plus
célèbre de tous ceux de cette campagne du sud- ouest lillois est le
pensionnat public Gombert de  Fournes 38 qui permet d’obtenir des
diplômes secon daires et supé rieurs. Ces élèves pension naires ne
fréquentent pas les autres enfants des communes  ; ils forment un
monde à part qui crée une vraie distor sion entre l’apprenti maçon
Léopold Théry de Sain ghin et le bache lier Raoul Loé de Fromelles 39.
Ces lycéens et ces étudiants ne sont pas des modèles pour le reste de
la jeunesse puisque ces deux entités ne se fréquentent quasi ment pas.
Le groupe des moins de vingt ans exclut les plus scola risés de
ses membres.
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2 - La margi na lité des étudiants au sein
des divers groupes de jeunesse (théâtre
et sport)

La campagne lilloise possède cette parti cu la rité, on vient de le voir
pour le début du XX  siècle, d’avoir des oppo si tions internes. Menta‐ 
lité patriar cale atta chée à l’héri tage de la puis sance mascu line, d’une
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part, et légère montée en gamme des femmes, souvent main te nues
pour tant à des tâches ména gères ou domes tiques, d’autre part ; c’est
le cas des Verly. Ouvriers de la mine et femmes de service qui
découvrent ou connaissent la ville, en oppo si tion avec les indi vidus
qui, du début à la fin de leur exis tence, n’ont guère d’occa sions de
sortir de leur commune ; les Théry de Sain ghin sont les témoins de ce
contraste. Ascen sion possible, mais indi vi duelle, selon les choix et les
envies des maîtres d’école en regard des autres enfants des loca lités
qui s’instruisent et obtiennent le seul diplôme de leur vie  : le Certi‐ 
ficat d’Études Primaires ; est vue, comme témoi gnage de cette méri‐ 
to cratie répu bli caine, l’ascen sion sociale d’un fils du plan teur de
tabac, Louis Vienne 40. Mais il est une autre diffé rence, encore, celle
de l’inté gra tion des jeunes gens, filles et garçons dans la vie commu‐ 
nau taire et asso cia tive des villages et bour gades, et, paral lè le ment, la
margi na lité des étudiants au sein de ces divers mouve ments. Car, si
les mouve ments de jeunesse sont un moyen d’emprise sur les jeunes,
d’abord, et sur leurs familles, ensuite, les étudiants n’y parti cipent
pas. Ils ne font pas partie des équipes de théâtre ou de foot, les deux
acti vités phare des grands jeunes gens du sud- ouest lillois durant ce
premier XX  siècle.e

Pour parler des pièces de théâtre avant la Grande Guerre,  les jus
comme on le disait alors en patois picard, il faudrait des docu ments
et des traces qui ont aujourd’hui disparu. Pour tant, il est presque sûr
que ces théâtres n’ont guère changé entre 1900 et 1940 selon les affir‐ 
ma tions des personnes plus âgées inter ro gées il y a une quaran‐ 
taine  d’années 41. Qu’en sait- on  ? D’abord, un consensus semble
préexister entre le clergé et les struc tures théâ trales des jeunes filles
et des jeunes hommes des paroisses puisque l’habi tude de jouer
ensemble existe depuis long temps. Ensuite, des séances théâ trales
concur rentes ont lieu, les unes diri gées par le prêtre ou le vicaire, les
autres par les diri geants des clubs spor tifs, toutes deux se récla mant
de valeurs diffé rentes, rendues visibles par le choix des thèmes des
pièces jouées, reli gieux et moraux ici, plus extra vertis là. Enfin, la
ségré ga tion atteint surtout les joueurs de ces troupes théâ trales qui
n’intègrent que des amateurs pouvant répéter plusieurs soirs par
semaine, ce qui exclut auto ma ti que ment les étudiants pensionnaires.

32

Les étudiants n’assistent ni aux séances théâ trales du samedi soir et
du dimanche après- midi 42, ni aux réunions de jeunes propo sées par
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le clergé catho lique pour éduquer aux valeurs chré tiennes les jeunes
gens et les jeunes filles des paroisses. En effet, les pension naires - et
les étudiants sont en pension à cette époque - sont tenus de rester
dans leurs établis se ments par périodes de deux mois, voire sur la
tota lité d’un trimestre, même si la pension ne se trouve qu’à quelques
kilo mètres du domi cile parental. Les étudiants vivent, par consé‐ 
quent, une situa tion margi nale eu égard aux rassem ble ments instru‐ 
men ta lisés par les instances laïques ou catho liques des loca lités de la
campagne lilloise au début du  XX  siècle. Ce cloi son ne ment du
monde étudiant est donc dû en premier lieu aux règle ments internes
de leurs collège, lycée, univer sité et grande école, privés ou publics,
mais aussi ensuite à leur vie à l’écart du groupe des jeunes de leur âge
qui ne fonc tionne pas selon les mêmes loisirs et les mêmes attentes,
et fina le ment au fait que les étudiants sont une rareté, voire une
margi na lité dans un secteur géogra phique où les jeunes sont vite
poussés au travail dès le Certi ficat obtenu 43.

e

3 - Croi se ment de regards et mise en
pers pec tive : l’École Supé rieure
Gombert de Fournes
Il est des établis se ments pres ti gieux  : Lille et ses deux univer sités
catho lique et publique où se rendit Léon Bocquet, de Marquillies  ;
Paris et ses propo si tions nombreuses comme les Arts et Métiers où
Louis Vienne, d’Illies, est devenu ingé nieur ; Haffreingue, à Boulogne- 
sur-Mer, chez les  Jésuites 44, où les fils Delerue ont été scola risés
durant toute la Grande Guerre. Mais, dans la campagne lilloise, un
établis se ment laïc, certes réputé auprès des familles de ses élèves,
mais globa le ment inconnu ailleurs, attire beau coup  ; c’est le
Pensionnat Gombert, installé à Fournes- en-Weppes. Cet établis se‐ 
ment, pour reprendre la problé ma tique du sport et du théâtre, à
propos des loisirs des jeunes gens de la campagne, n’a rien à envier
aux pratiques évoquées précé dem ment  : des concours d’athlé tisme
ont lieu  ; des mouve ments gymniques sont exécutés par trois cents
élèves placés ensemble dans une tenue spor tive uniforme, sous le
regard de l’inspec teur d’académie, du député et du direc teur et des
conseillers départementaux 45 ; des jour nées entières sont consa crées
unique ment aux concours de saut en hauteur, de longueur en trem ‐
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Figure 2 : L’École supé rieure profes sion nelle Gombert, installée à Fournes- en-

Weppes.

Source : Carte postale datant de la recons truc tion posté rieure à la Grande Guerre.
Archives privées.

plin, de courses en sac, de courses de 60 mètres, de parades de
gymnas tique, du tir à la cara bine, de théâtre. Les parents sont conviés
au déjeuner de ces jours festifs, ainsi que des anciens ayant acquis,
depuis leur passage au Pensionnat, de hautes fonc tions et qui
viennent honorer de leur présence et de leur parcours profes sionnel
les diverses céré mo nies et discours de la fête.

Le but de Messieurs Gombert et Vercouttre, en réunis sant pour ces
céré mo nies gran dioses les étudiants, leurs parents et les notables du
secteur, est bien sûr de montrer que la forma tion reçue au
Pensionnat Gombert se doit d’être complète, autant celle du corps
que celle de l’esprit, aussi bien les perfor mances indi vi duelles que les
réus sites en équipe, favo ri sant à la fois l’intel li gence concep tuelle et
l’habi leté pratique. Ces objec tifs sont propres à attirer et, en effet,
bien que situés au cœur d’une zone agri cole, les Etablis se ments
Gombert ne reçoivent, parmi leurs élèves, que 10 % d’étudiants origi‐ 
naires de Fournes  où le pensionnat est installé  ; les autres 90  %
viennent de loin et en train. Il n’est donc pas surpre nant que le pros ‐
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pectus qui vante les avan tages de l’Ecole Primaire Supé rieure
Gombert insiste sur «  le service spécial de corres pon dance entre le
pensionnat de Fournes et la gare de Wavrin avec les lignes de Lille à
Béthune, d’une part, et de Lens à Armen tières, d’autre part. Ces lignes
mettent en corres pon dance directe avec Dunkerque, Calais, Saint- 
Omer et Haze brouck, ainsi qu’avec Roubaix et Tour coing. Un service
d’omnibus est égale ment établi en corres pon dance avec les
trains d’Haubourdin 46.  » Là, comme dans les autres pensions loin‐ 
taines ou dans les collèges de proxi mité, l’assi duité est très
surveillée ; c’est encore une raison de plus expli quant le succès de ces
établis se ments auprès des parents  : l’étudiant est étroi te ment
contrôlé dans ses dépla ce ments, ce qui amène, pour les familles qui
acceptent de payer une chère scola rité, l’assu rance que, au moins,
leur enfant est bien encadré.

Les étudiants du Pensionnat Gombert sont sous l’ensei gne ment et la
garde de laïcs spécia lisés. Ailleurs, ce peut être des prêtres diocé sains
ou des Jésuites ; ici, comme il s’agit d’un établis se ment public, ce sont
des profes seurs et des surveillants profanes qui forment le corps
d’enca dre ment de l’établis se ment. La rigueur est telle qu’une seule
sortie trimes trielle est accordée aux élèves, mais avec la condi tion
que les notes doivent être satis fai santes pour obtenir ce sésame. Les
sorties dites « de faveur » ne doivent être deman dées que pour des
motifs sérieux. Les étudiants qui sont auto risés à partir seuls les jours
de congé reçoivent une feuille de route indi quant le jour et l’heure de
la rentrée ; cette feuille doit être rapportée, signée par les parents. En
chemin, les jeunes gens doivent bien se conduire, s’abstenir de
chanter, de fumer, d’entrer dans les esta mi nets. Il leur est formel le‐ 
ment interdit de prolonger la durée des congés : tout retard entraîne
une puni tion rigoureuse 47. Le suivi au Pensionnat Gombert fait donc
partie des éléments du sérieux de cet établis se ment. Si les parents et
les étudiants acceptent de telles contraintes, c’est que l’École Supé‐ 
rieure Profes sion nelle du Pensionnat Gombert de Fournes offre des
forma tions de qualité. On y trouve des sections prépa ra toires aux
Arts et Métiers, aux Ponts et Chaus sées, aux
Examens administratifs 48 et même, après le boule ver se ment né de la
Grande Guerre, une divi sion spéciale 49 créée à l’inten tion des jeunes
gens dont les études ont été retar dées ou contra riées par le conflit.
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III. Les stra té gies des commu ‐
nautés et des terri toires vis- à-vis
du monde étudiant
Lorsque les occu pants alle mands partent de la campagne lilloise en
octobre 1918 et que l’armis tice de la Grande Guerre est signé, les
habi tants de la zone rouge réin tègrent petit à petit, au gré des auto ri‐ 
sa tions de retour, leur loca lité. C’est pour décou vrir le désastre des
lieux et la ruine des terri toires. Il faut tout remettre en état. Cela
commence, conjoin te ment, par la réins tal la tion, d’abord, des mairies
et des écoles. Il s’agit des redé mar rages essen tiels permet tant une
réap pro pria tion de l’exis tence de chacun. Dans le sud- ouest de Lille,
le premier objectif de réha bi li ta tion est le pensionnat Gombert de
Fournes. La stra tégie des commu nautés villa geoises en quête de
nouvelle pros pé rité réside donc dans le repo si tion ne ment des études
en général et des étudiants en particulier.
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1 - La prio rité à l’ensei gne ment profes ‐
sionnel dans le monde étudiant de la
campagne lilloise

Comme le Pensionnat Gombert, pour accueillir ses étudiants, est
dépen dant des flux d’indi vidus, des flux finan ciers et des flux de
produits, il est essen tiel que la logis tique desser vant l’établis se ment
public soit réta blie au plus vite. La ligne ferro viaire d’intérêt local de
Don à Fromelles, en passant par Fournes, dite aussi Train Michon, est
la desserte obligée pour qui veut revenir étudier à l’École Supé‐ 
rieure Professionnelle 50. Les auto rités préfec to rales confirment dès
août 1919 que la voie sera « prochai ne ment » remise en exploi ta tion
pour permettre aux élèves de se rendre dans la localité.
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On en doute quand on lit, à la même date de l’été 1919, le rapport à
l’Assem blée Natio nale de M. Raghe boom concer nant « la pénurie des
moyens de commu ni ca tions entre Armen tières et La Bassée, c’est- à-
dire sur tout le front de bataille encore dévasté. Beau coup ne peuvent
s’y rendre à cause du long parcours qu’ils ont à effec tuer entre les
villes et ces endroits sinis trés. Ne pourrait- on mettre des auto mo ‐
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biles à dispo si tion pour éviter ainsi un trajet de trois heures pour aller
et d’autant pour revenir ? Il y a des ponts détruits, vous ne pouvez pas
réta blir les chemins de fer, mais vous pouvez établir des services
d’auto mo biles. Nous savons que les travaux sont prévus c’est pour‐ 
quoi nous deman dons des  automobiles 51  ». Mais la voie ferrée ne
suffit pas à faire redé marrer l’École supé rieure, encore faut- il qu’elle
soit debout et conve na ble ment meublée pour accueillir les étudiants
pension naires. Ce sont les répa ra tions versées par l’État qui vont
amener l’argent frais néces saire au redé mar rage du
Pensionnat Gombert.

Comme les écoles spécia li sées telles que l’École Supé rieure de
Fournes mettent du temps à  redémarrer 52, les familles aisées du
secteur envoient leurs garçons et parfois leurs filles dans des
pension nats urbains moins détruits. La scola rité régu lière y est réta‐ 
blie plus rapi de ment et des diplômes plus élevés que le CEP peuvent
ainsi être plus faci le ment obtenus par leurs enfants. La première
marche est le brevet, la seconde est le bacca lau réat, la troi sième est
le monde univer si taire. Quelques uns passent à Lille ou à Arras les
Brevets Elémen taire et Supé rieur qui permettent de devenir insti tu‐ 
teur. Ces redé mar rages diffé ren ciés, lents dans la campagne détruite
du sud- ouest de Lille, rapides dans les villes du Nord et du Pas- de-
Calais, amènent peu à peu la perte de puis sance des établis se ments
ruraux impor tants du canton.
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2 - L’étudiant bache lier dans la
campagne lilloise du début
du XX  sièclee

La première partie du bacca lau réat, clas sique ou moderne, a été
passée par cinquante- trois candi dats garçons prove nant du sud- 
ouest de Lille (réfé rence : le canton de La Bassée) durant les quatorze
premières années du XX  siècle. La moyenne est de quatre candi dats
par an pour onze villages et bour gades. Le nombre diminue de moitié
et avoi sine les deux pour la seconde partie de l’examen. Le faible
nombre des lauréats, dix- huit, implique un regard vrai ment spéci‐ 
fique sur cette double épreuve. Quant aux filles, une seule candi date
passe et obtient l’examen avant la Grande Guerre, et en plus avec une
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Docu ment 4 : Le bacca lau réat de 1900 à 1913 dans le canton de La Bassée :

résul tats des garçons nés dans le canton et passant leur bacca lau réat à Lille

(possi bi lité qu’il y ait d’autres candi dats nés ailleurs ou passant le bacca lau- 

réat ailleurs)

Commune Bac
1  partie 
Classique 
et moderne 
CANDIDATS

REÇUS MENTIONS 
AB 
B 
TB

Bac
2  partie 
Classique  
et moderne 
CANDIDATS

REÇUS MENTIONS 
AB 
B 
TB

TOTAUX 
des
bache ‐
liers par 
commune
du canton

Aubers 2 2 1 1

Fournes 5 2 4 2 1 AB 2

Fromelles 4 3 2 AB 5 2 2 AB 2

Hantay 0

Herlies 4 1 1 1 1

Illies 0

La Bassée 25 12 2 AB 9 6 1 AB 6

Marquillies 2 1 2 2 2

Sainghin 7 4 1 AB 4 3 2 AB 3

Salomé 1 1 2 1 1

Wicres 2 0

Total des candidats 53 24 5 AB 29 18 6 AB 18

Source : ADN, 2 T 2868 à 2904

année d’avance et la mention AB  ; il s’agit de Jeanne Solau, de
La Bassée.

ère de

S’il l’on consi dère (docu ment n°  4) les résul tats d’ensemble des
garçons candi dats, on constate une faible réus site, seule ment 50  %
de reçus. Si l’on regarde à présent la répar ti tion des communes d’où
proviennent ces étudiants, on observe que le chef- lieu du canton est
la ville du mieux- disant scolaire et culturel puisqu’elle cumule la
moitié des postu lants ainsi que la moitié des succès pour la première
partie des épreuves et le tiers pour la seconde partie. La pola ri sa tion
étudiante fonc tionne à La Bassée en dépit du faible poids démo gra‐ 
phique et de la posi tion excen trée de la bour gade. Confir ma tion de
la  hiérarchie 53 de la ville par rapport aux dix communes envi ron‐ 
nantes, le bacca lau réat est le signe du système bourg- centre où le
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chef- lieu de canton, bien que privé d’une fonc tion écono mique trans‐ 
cen dante, reste l’endroit étudiant dyna mique du secteur tandis que le
reste du terri toire cantonal est replacé dans son rôle  d’hinterland
moins ouvert et moins intégré. La préémi nence socio cul tu relle de La
Bassée, concré tisée ici par le nombre de bache liers, en fait un réser‐ 
voir de nota bi lités. D’ailleurs l’unique fille à obtenir aussi cet examen,
Jeanne Solau, est origi naire de La Bassée, preuve qu’une géohis toire
étudiante genrée reste à écrire.

Deux communes de cette campagne lilloise possèdent popu la tion et
acti vités écono miques qui en font des rivales du chef- lieu. Il s’agit de
Sain ghin et de Salomé. Le nombre d’étudiants bache liers dans
chacune de ces loca lités rend compte de leur place dans l’échi quier
culturel du canton : Sain ghin a sept candi dats à la première partie et
trois reçus pour l’épreuve finale sur les quatorze années consi dé rées.
Eu égard aux six reçus de La Bassée, Sain ghin est moitié moindre. Ni
la richesse des marchands de beurre de Sain ghin, ni sa proxi mité plus
impor tante de Lille, ni les échanges intenses entre Sain ghin et le
reste de la zone nord euro péenne ne parviennent à donner, autant
qu’à La Bassée, le goût et/ou la possi bi lité d’effec tuer des études
secon daires et supé rieures. Quant à Salomé, sa popu la tion forte, liée
à la présence immé diate des mines de Lens, n’est pas signe d’appel à
étudiants. Un seul élève y devient bache lier avant la Grande Guerre.
Ces deux bour gades secon daires ont donc une réelle exis tence
écono mique mais elles ne sont pas des lieux d’émula tion ni des inter‐ 
faces de connais sances par rapport aux neuf plus petits villages
du canton.

43

3 - L’étudiant dans le cadre de l’école
répu bli caine et de la forma tion cléri ‐
cale : l’entrée dans un monde
de notables

Fran çois Sauvage (1897-1987) est devenu phar ma cien à La Bassée
durant l’entre- deux-guerres. Rien ne semblait indi quer, durant sa
jeunesse mouve mentée, qu’il aurait acquis le bagage univer si taire
suffi sant pour exercer en offi cine tant ses études ont bifurqué
souvent :
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Fran çois Sauvage est né à Lille en 1897 ; il se trouve orphelin très
jeune ; Il est recueilli par ses grands- parents à Berclau (sud de Lille)
où il suit sa scola rité à partir de 1905. Son Certi ficat d’Études en
poche en 1909, il est pris en charge – on peut dire adopté – par un
entre pre neur basséen, monsieur Leleux. C’est sous sa protec tion que
Fran çois Sauvage est intro duit au collège Saint- François de Sales. […]
Fran çois Sauvage, dans ses souve nirs, rapporte que les élèves de cet
établis se ment étaient presque exclu si ve ment des fils de culti va teurs
aisés des envi rons, et de jeunes Basséens issus de la petite
bour geoisie locale. Quant aux ensei gnants, il en brosse un portrait
pitto resque :

« Le chanoine Deschamps était un profes seur et un orateur
remar quable. Mais il était sujet à des crises de migraine
épou van tables donnant lieu à des chan ge ments impré vi sibles. On le
voyait alors parfois s’amener en pleine étude avec un jeune chat dans
sa poche, d’où l’hila rité de toute l’étude. D’autres fois, au contraire, il
pous sait des colères qui nous mettaient tous dans les transes.
Comme profes seur, il faisait le latin, l’anglais et le fran çais en
Troi sième, Seconde et Première. »

Fran çois Sauvage change d’orien ta tion au cours de sa scola rité. Ayant
débuté une filière litté raire, il change d’objectif et se dirige vers
l’école Ozanam et les Arts et Métiers. Il passe même le Brevet
Elémen taire pour concourir à l’entrée de l’Ecole Normale. Alors qu’il
n’envi sa geait pas une seconde de passer le bacca lau réat, voilà qu’il
passe un bacca lau réat clas sique avant de partir vers les études qu’il a
choi sies : pharmacie 54.

C’est donc par des études secon daires puis univer si taires, dans le
cadre de la forma tion cléri cale puis de l’univer sité répu bli caine, que
Fran çois Sauvage a pu devenir étudiant en phar macie. Si son parcours
indique des approches hési tantes avant de décro cher le titre de
docteur en phar macie, il a toujours ressenti la moti va tion pour
apprendre. Tel n’était pas le cas de ses condis ciples qu’il juge sévè re‐ 
ment :
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L’ensemble des élèves était surtout composé d’une part de fils de
culti va teurs venus se dégrossir un an ou deux, et d’autre part de
Basséens, fils de commer çants et de bour geois qui, arrivés en
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Seconde, quit taient La Bassée pour aller passer leur bac à Marcq,
Béthune, ou Douai 55.

La méri to cratie, répu bli caine ou cléri cale, fonc tionne. Durant le
premier XX  siècle, dans la campagne lilloise, on peut être de milieu
modeste et, aussi, devenir étudiant. Beau coup, parmi ces bache liers
ou futurs univer si taires, sont passés par les deux écoles, laïque et
catho lique, selon les conjonc tures du moment. A l’inté rieur de ces
milieux ruraux, négo ciants ou ouvriers, voire bour geois, le point
commun, souvent, était l’idée répu bli caine mais accom pa gnée de
manière utili ta riste par le passage par l’école, le collège ou l’univer sité
privés, souvent indif fé rem ment des convic tions reli gieuses de
chacun, mais de façon propice. Fina le ment, ces étudiants du sud- 
ouest de Lille, peu nombreux, étaient poussés à la fois par l’envie de
savoir, le désir d’entrer dans un monde plus « notable » que celui d’où
ils venaient, et par l’oppor tu nité d’entrer dans l’établis se ment qui se
présen tait à condi tion qu’il leur permette de réaliser leurs vœux. Pour
résumer, quels que soient les milieux consi dérés, il était plus facile de
devenir bache lier que bache lière, étudiant qu’étudiante car les
grandes délais sées de ces cursus secon daires et univer si taires sont
les jeunes filles pour qui l’heure n’est pas encore venue de pour suivre
des études longues dans la campagne lilloise du début du XX  siècle.
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L’iden tité étudiante dans la campagne du sud- ouest de Lille au début
du XX siècle est affirmée, certes, mais réservée à un petit nombre, et
surtout à un petit nombre de jeunes gens. L’approche étudiante, telle
qu’elle vient d’être analysée, parti cipe donc de l’exclu sion socié tale
car cette commu nauté, pros père mais fonciè re ment inéga li taire, est
un modèle de repro duc tion paren tale mascu line, les filles étant
quasi ment absentes du schéma, d’une part, et les enfants issus de
milieux moins aisés devant compter sur une circons tance favo rable
pour démon trer que la méri to cratie cléri cale ou répu bli caine existe,
d’autre part.
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Les familles de ce terri toire sont, du fait de leurs acti vités et des rela‐ 
tions qui en découlent, très ouvertes sur la ville ; elles sont culti vées,
voire lettrées et même inter na tio na li sées grâce aux contacts qu’elles
entre tiennent quoti dien ne ment avec un monde en mouve ment  ;
pour tant, les liens entre elles et le petit nombre d’étudiants issus de
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